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Pepper Yates s’apprêtait à entrer dans son immeuble, quand elle se sentit observée. Par son nouveau voisin de palier, sans aucun doute. Il était accoudé à la rambarde de sa terrasse, avec ses bras musclés bien en évidence, torse nu, souriant, attentif.
Ce petit manège durait depuis qu’il avait emménagé, deux semaines plus tôt, mais elle n’arrivait pas à s’y habituer. L’intérêt qu’il lui portait la mettait mal à l’aise, et elle n’avait rien fait pour l’encourager. Mais il insistait.
La gêne lui donnait une démarche hésitante, et ses mocassins en toile faisaient un affreux bruit mouillé. Sa longue jupe battait sur ses tibias. Et elle sentait un poids sur sa poitrine.
Gardant la tête baissée, Pepper serra fermement dans ses bras ses sacs d’épicerie, et continua à marcher comme si elle ne l’avait pas remarqué.
Elle aurait mérité un oscar pour cette belle performance, car, franchement, comment ne pas remarquer un type pareil ? Il devait avoir un succès fou. Il avait cette présence énergique et arrogante qui plaît généralement aux femmes.
Le genre de présence qui la déstabilisait complètement.
Cela devait chagriner son ego, qu’elle l’ignore à ce point, et c’était sans doute pour cette raison qu’il insistait.
Il ne pouvait pas deviner qu’elle n’avait pas le droit de frayer avec un voisin. Ni, d’ailleurs, avec qui que ce soit.
Le chaud soleil d’août lui tapait sur le crâne, et elle rêvait d’une baignade dans l’eau fraîche. Mais cela aussi, c’était interdit.
Elle soupira en songeant au temps où elle passait des journées entières à nager dans un fleuve sans se soucier de rien. Chaque fois qu’elle pensait à tout ce qu’elle avait perdu, à tout ce qu’elle avait dû abandonner pour survivre, un terrible sentiment de nostalgie l’envahissait.
Et si elle voulait continuer à vivre et à survivre, il lui était interdit de céder au charme pourtant indéniable de ce nouveau voisin.
Cet homme était peut-être dangereux. Elle devait se méfier de tout et de tout le monde.
Elle accéléra le pas et baissa la tête, au point que son menton toucha presque sa poitrine.
Mais, bien sûr, il l’appela. Il avait déjà essuyé avec elle plusieurs rebuffades, mais apparemment ça ne l’avait pas découragé. Sa ténacité était incompréhensible.
— Bonsoir, mademoiselle Meeks.
Elle ne put réprimer un petit sursaut. Elle utilisait ce pseudonyme depuis deux ans, mais elle n’avait pas eu l’occasion de s’y faire, vu qu’elle ne fréquentait personne — et que personne n’avait eu à s’adresser à elle en l’utilisant.
Elle prit le temps de soupirer pour se donner du courage, et leva les yeux en lui adressant un discret signe de tête.
— Bonsoir.
Il disparut de la terrasse, et elle devina qu’il était allé se poster dans le couloir pour lui parler.
Il ne pouvait donc pas la laisser en paix ?
Elle entra dans l’immeuble, lequel était… parfaitement minable. La peinture des murs s’écaillait, il y avait de la moisissure dans les coins et, sur la moquette, des taches qu’elle préférait ne pas regarder de trop près.
Mais elle savait pourquoi elle était venue ici plutôt qu’ailleurs.
Et lui, pourquoi avait-il atterri dans ce taudis ?
Un peu plus angoissée à chaque pas qui la rapprochait de lui, elle grimpa lentement les marches qui craquaient, jusqu’au premier étage où se trouvait son appartement.
Elle ne s’était pas trompée…
Il s’était adossé au battant de sa porte, les bras croisés sur son torse nu. Ses cheveux bruns étaient tout ébouriffés, il ne s’était pas rasé. Il ne portait qu’un short de coton froissé qui descendait bas sur ses hanches étroites — et elle en eut le souffle coupé.
Il était scandaleusement attirant et sensuel.
Qu’est-ce qu’un beau type comme lui pouvait bien vouloir à une fille quelconque comme elle ?
Il ne cherchait sûrement pas à l’attirer dans son lit. Alors pourquoi la poursuivait-il sans relâche ?
La longue marche aller-retour jusqu’à l’épicerie — son unique sortie de la journée — l’avait mise en sueur. Elle n’était pas d’humeur à jouer.
Et encore moins à ces jeux-là.
Elle devait absolument éviter le regard de ce bellâtre, sans quoi il risquait de deviner qu’elle était affreusement troublée par le corps incroyable qu’il s’obstinait à exhiber.
— Salut, dit-il.
Il s’écarta du mur, avec un sourire accueillant, un regard sombre et chaleureux. Elle ravala un soupir. Pas moyen de l’éviter.
— Bonjour, marmonna-t-elle de mauvaise grâce.
— Laissez-moi vous aider.
Elle était parfaitement capable de porter quelques sacs d’épicerie ! Pourquoi la harcelait-il ainsi ?
— C’est bon, vraiment…, bredouilla-t-elle. J’ai…
Il lui prit les sacs des mains et lui fit signe de passer devant.
Les nerfs en pelote, elle garda les épaules affaissées, comme si elle portait toujours le poids des sacs, et fit de son mieux pour supporter calmement sa présence.
— Vraiment, monsieur Stark, je n’ai…
— Nous sommes voisins, alors appelez-moi Logan.
Elle ne voulait pas l’appeler du tout, et tenta de le lui faire comprendre en manifestant son mécontentement.
— Vraiment, monsieur Stark, je n’ai pas besoin d’aide.
Elle eut droit à un sourire encore plus large. Encore plus taquin. Et même un peu coquin.
— Vous êtes trop susceptible, dit-il.
Dans sa bouche, ces mots sonnaient comme un compliment.
— Je ne suis pas…
Il lui prit ses clés des mains et, plutôt que de les lui reprendre — geste qui aurait achevé de la ridiculiser —, elle se résigna à lui emboîter le pas.
— … susceptible, affirma-t-elle dans un murmure.
Sur un ton qui trahissait le contraire.
Tandis qu’il déverrouillait sa porte, elle contempla son large dos bronzé.
Ses mains tremblèrent du besoin de le toucher, de se plaquer sur cette peau tiède et ces muscles tendus.
Il se tourna alors vers elle. Elle avait maintenant le torse de cet homme à quelques centimètres de son visage et, à hauteur de ses yeux, ses petits mamelons bruns dissimulés par des poils noirs et souples. Elle en fut à la fois troublée et choquée.
— Si ce n’est pas de la susceptibilité, alors, qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il posément.
Elle leva les yeux, comprit qu’il avait vu qu’elle reluquait son torse, et eut une furieuse envie de disparaître sous la moquette. Elle se sentit devenir écarlate et espéra qu’il mettrait cette réaction sur le compte de la chaleur.
— Je suis simplement une personne secrète et réservée.
Une personne réservée qui venait, ni plus ni moins, de dévorer sa poitrine du regard… Il risquait d’avoir quelques doutes.
Chaque fois qu’elle se trouvait en sa présence, elle ne pouvait s’en empêcher. Mais aussi, c’était sa faute. Il affichait un peu trop ce corps alléchant !
Une main s’empara de son menton pour lui faire lever la tête. Son cœur faillit s’arrêter.
— Vous trouvez que répondre au bonjour d’un voisin est une intrusion dans votre vie privée ?
Non, non, non… Il ne fallait pas qu’il la touche. Là, ça devenait vraiment dangereux. Il était temps de prendre la fuite.
Elle le contourna pour ouvrir sa porte, puis fit volte-face pour lui barrer le passage.
— Je vous connais à peine, protesta-t-elle.
— J’essaie justement de remédier à ça, non ?
Il profita de ce que sa porte était entrouverte pour jeter un coup d’œil à l’intérieur de son appartement — quel curieux ! Il haussa un sourcil et elle devina qu’il s’étonnait de la pagaille.
Eh bien non, elle n’était pas maniaque ; elle était même plutôt désordonnée. Voilà qui le découragerait peut-être.
— Je garde mes distances avec mes voisins, rétorqua-t-elle.
Elle lui reprit ses sacs d’un geste maladroit, tout en se redressant de toute sa hauteur.
— Et mes voisins devraient en faire autant.
— Ah… Dans ce cas, je pourrais peut-être…
Il laissa sa phrase en suspens et, abandonnant l’examen de ce qui encombrait la pièce, il s’adossa au chambranle — de tout son mètre quatre-vingts et des poussières, avec ses larges épaules qui empêchaient de lui claquer la porte au nez.
Il attendait, sans un mot.
Elle se prépara mentalement au combat et leva lentement les yeux vers lui, avant de découvrir qu’il la couvait d’un regard ambigu, presque caressant. Elle s’éclaircit la gorge.
— Vous pourriez quoi ?
— Cesser de vous courir après…
Il baissa la voix avant de poursuivre.
— … si vous n’étiez pas si mignonne.
La surprise la fit reculer d’un pas.
« Mignonne » ? Il ne manquait sûrement pas de prétendantes bien plus mignonnes qu’elle. Il devait être un peu dérangé, pour dire une sottise pareille.
Elle vit son expression s’adoucir.
— Vous ne vous trouvez pas mignonne ? demanda-t-il.
Elle eut un rire étranglé, et le « non » qui sortit de sa gorge ressembla à un coassement.
Mignonne ? Sûrement pas ! Elle s’enlaidissait volontairement, et y réussissait plutôt bien.
Elle tirait ses pâles cheveux blonds en arrière, en une queue-de-cheval basse peu flatteuse. Elle ne se maquillait pas. Elle portait des vêtements dont une grand-mère un peu coquette n’aurait pas voulu, des chaussures tellement hideuses qu’elle avait envie de pleurer chaque fois qu’elle les enfilait.
Elle marchait voûtée, elle marmonnait au lieu de parler — du moins, elle se souvenait qu’elle devait marmonner quand un certain voisin ne la poussait pas à bout.
— Eh bien, moi, je vous trouve mignonne, assura-t-il d’un ton presque… apitoyé.
Et en plus, il avait pitié d’elle ?
Sa fierté prit aussitôt le dessus. Elle retrouva tout son mordant.
— C’est une plaisanterie, monsieur Stark ?
Il changea de position et se pencha vers elle. Elle retint sa respiration.
— Appelez-moi Logan, dit-il en détachant ses mots.
Il était si proche qu’elle sentait son souffle chaud et humide sur sa bouche. Elle aurait pu compter les épais cils noirs qui ourlaient ses yeux.
Des yeux qui contenaient une invite.
Sa température grimpa en flèche.
— Oh…
Les lèvres sensuelles de Logan Stark s’étirèrent en un sourire satisfait.
— Et vous, comment est-ce que je dois vous appeler ?
Comme elle se contentait de le regarder, un peu hébétée, le sourire se crispa. Bon sang, ce qu’elle aurait voulu embrasser ces lèvres !
Elle se reprit, secoua la tête, et tenta de refermer la porte.
— Au revoir, monsieur Stark.
Il posa sa grande main sur le battant, tout près de son épaule.
— Allez, soyez sympa, jetez-moi au moins un os, protesta-t-il tout en maintenant le battant ouvert. Dites-moi votre nom.
Elle ne pouvait décemment pas refuser de dire son nom à son voisin de palier. Du moins son faux nom.
— Sue, murmura-t-elle à contrecœur.
— Je sais, répondit-il d’un ton amusé.
— Je vous demande pardon ?
— Vous gérez l’immeuble, alors votre nom figure sur mon bail.
Il lui prit le menton, pour la seconde fois.
— Mais je voulais l’entendre de votre bouche.
Elle prit un air ulcéré, mais il ne bougea pas d’un millimètre.
— Donc…
Il balaya le couloir du regard.
— Vous êtes une femme seule… Et cet immeuble n’est pas des plus recommandables… Pas plus que le quartier.
Qu’avait-il besoin d’énoncer des évidences ?
— Vous mettez en doute mes compétences pour gérer cet immeuble ?
— C’est bien vous qui devez prévenir le propriétaire quand quelqu’un paye son loyer en retard, ou quand il y a des réparations à faire, non ?
Il ne lui laissa pas le temps de répondre.
— Je vais vous laisser mon numéro de téléphone. Si l’un des locataires tentait de vous importuner…
— Vous m’importunez, coupa-t-elle.
Il posa son regard sur sa bouche.
— C’est pour ça que vous êtes si rouge ?
Elle sentit la chaleur lui monter un peu plus au visage.
— Vraiment, monsieur Stark…
— Logan, corrigea-t-il d’une voix douce. Dites-le, s’il vous plaît… Au moins une fois. Ensuite, je vous laisserai tranquille.
Décidément, le doute n’était plus possible : il la draguait. C’était tout simplement incroyable.
— Logan, concéda-t-elle, la bouche pincée. Et à présent, je dois y aller.
Elle avait intérêt à mettre fin à cette conversation, parce qu’elle se sentait sur le point de faire une grosse bêtise.
Sur le point de l’inviter à entrer.
Et s’il entrait, elle se jetterait sur lui.
Il sortit alors une carte de visite de sa poche.
— Voici mon numéro. Ma proposition est sérieuse. Au moindre problème, ou si vous avez juste envie de compagnie, vous m’appelez, d’accord ?
— Entendu. Merci.
Jamais de la vie ! Il pouvait toujours rêver.
Il éclata de rire, comme s’il avait lu dans ses pensées, et libéra le seuil de la porte.
— A plus tard, Sue.
— Au revoir, Logan, dit-elle sèchement en poussant le battant.
— Vous voyez, ce n’est pas si pénible que ça, de prononcer mon nom, dit-il. Vous commencez même à vous y habitu…
Elle lui claqua la porte au nez, puis se laissa aller contre le battant en fermant les yeux.
Elle s’appelait Pepper, et pas Sue, elle avait eu envie de le lui crier au visage. Elle avait l’impression qu’un mixeur remuait ses émotions et ses désirs enfouis.
Il y avait trop longtemps qu’elle n’avait pas approché un homme — une éternité —, et elle était trop en manque pour côtoyer un spécimen comme lui sans se mettre à désirer l’impossible. Elle devait absolument trouver un moyen de l’éviter sans éveiller sa méfiance, et ça n’allait pas être simple, parce qu’aucune femme normalement constituée n’aurait cherché à éviter un si beau mâle.
Elle pivota dos au battant et resta là, tête baissée, yeux fermés, à réfléchir à un plan.
Elle tenta de se raisonner. Après tout, peut-être plaisait-elle vraiment à ce M. Stark, même avec son déguisement.
Mais qu’elle lui plaise ou pas, elle devait le tenir à distance. Elle n’avait pas le choix.
Elle releva lentement la tête, en retenant un sourire.
Après tout, pourquoi ne pas s’amuser un peu ? Elle allait répondre aux avances du monsieur. Mais à sa manière. En espérant que ça le découragerait une fois pour toutes…
*  *  *
Logan Riske rentra chez lui avec le sentiment d’avoir fait un grand pas en avant.
Il avait dû insister, mais au moins, cette fois, il avait obtenu quelque chose.
La dame pouvait le nier jusqu’au jugement dernier si ça lui faisait plaisir, mais, lui, il avait nettement senti qu’elle était intéressée. Si elle n’avait pas été aussi intimidée par son maudit frère, qui avait dû lui interdire de frayer avec les voisins, elle aurait déjà frappé à sa porte depuis cinq bonnes minutes.
Mais Pepper Yates ne viendrait pas. Parce que Rowdy Yates avait dit non.
Rowdy la faisait probablement marcher au pas depuis des années. Elle était habituée à lui obéir.
Il touchait presque au but, après deux ans de recherches et d’enquête, et il n’allait pas tout gâcher en se précipitant.
Il avait retrouvé Pepper Yates, la sœur de Rowdy. C’était bien elle, il en était certain. Il n’avait vu d’elle que de petites photos granuleuses publiées sur le Net, mais ça lui avait suffi pour l’identifier formellement.
Ses grands yeux innocents l’avaient trahie.
Son visage était plus sévère que sur les photos, mais il supposa que deux années passées à fuir et à se cacher, ça vous changeait quelqu’un. Elle s’était probablement endurcie.
Il ne savait pas grand-chose d’elle, à part qu’elle avait moins de trente ans et qu’elle était discrète.
Il avait été surpris qu’elle soit si grande. Elle mesurait environ un mètre soixante-quinze, soit dix centimètres de moins que lui. On ne pouvait pas dire qu’elle était vraiment jolie, mais elle avait un regard touchant, très expressif, réellement émouvant.
Ses cheveux étaient d’un blond foncé presque châtain. Ils étaient longs, mais fins, pas très fournis, frisés aux extrémités. Elle les coiffait le plus souvent en queue-de-cheval, visiblement à la va-vite, avec des mèches folles qui faisaient très désordonné.
Et en parlant de désordre… Le rapide coup d’œil qu’il avait pu jeter sur son salon lui avait causé un choc. Il avait tout naturellement supposé qu’une fille comme elle serait soignée, parce qu’il avait en tête le stéréotype de la jeune célibataire vivant comme une vieille fille.
Eh bien pas du tout !
Son petit espace de vie était jonché de vêtements, de magazines, de canettes de Coca vides. Il y avait même une boîte de pizza toute grasse. La porte de la chambre n’étant pas fermée, il avait vu que le lit n’était pas fait et le couvre-lit à moitié par terre. Dans la salle de bains, les serviettes traînaient n’importe où, en tas.
Est-ce que ce lit en bataille signifiait qu’elle avait mal dormi ? Il la surveillait d’assez près pour pouvoir affirmer qu’elle passait ses nuits seule…
Ce qui expliquait qu’elle reluque son torse avec tant d’attention.
Et aussi qu’elle rougisse en sa présence.
Il la troublait, de toute évidence. Il l’avait lu dans ses grands yeux innocents qui ne savaient rien dissimuler.
Et surtout pas à lui, un flic entraîné à détecter les mensonges et les dissimulations.
Pepper Yates, alias Sue Meeks, avait déjà succombé à son charme. Le reste n’était qu’une question de temps.
Il était certain de l’effet qu’il lui faisait. Et il avait décidé de la séduire pour approcher son frère.
Elle n’était pas franchement laide. Son visage était plutôt intéressant, mais elle ne faisait rien pour le mettre en valeur. Mal coiffée, pas de maquillage… Quant à son corps… Difficile à dire. Impossible de savoir si elle était grosse ou mince. Sous les vêtements vieillots et mal ajustés qu’elle portait, elle pouvait cacher n’importe quoi.
Et pourtant, quand il lui parlait, il se sentait… vibrer. Bon sang, il avait été troublé, quelques instants plus tôt, en la regardant avancer sur le trottoir, avec son énorme sac à main encore plus lourd que ses sacs de courses bourrés à craquer. Elle marchait tête baissée, mais d’un pas sûr et rapide.
Puis elle l’avait vu et elle s’était mise à traîner les pieds, comme un agneau qui avance à regret vers l’autel du sacrifice.
Ce qui, au fond, même si elle ne pouvait pas le savoir, n’était pas très éloigné de ce qu’il avait prévu pour elle.
Il eut une bouffée de culpabilité, qu’il refoula aussitôt.
Il devait impérativement la séduire pour approcher son frère. Elle était timide et réservée, sauvage, même, mais il y avait en elle une étincelle de sensualité qui ne demandait qu’à s’embraser.
Et une fois qu’il aurait mis le feu à cette étincelle, il s’arrangerait pour l’inciter à parler de son frère. Ou bien il attendrait tout simplement que Rowdy se manifeste.
Mais il ferait tout ça avec délicatesse. Il ne lui voulait pas de mal. Il se montrerait respectueux. Il la ménagerait autant que possible — physiquement et émotionnellement.
Cette Pepper n’était pas une beauté, mais se rapprocher d’elle ne serait pas non plus une corvée. Pour être franc, il ressentait même un petit frisson d’excitation à l’idée de la posséder.
Il verrouilla soigneusement sa porte, puis sortit sur la terrasse. L’immeuble était mal aéré, les fenêtres petites et difficiles à ouvrir comme à fermer. La terrasse était donc le seul endroit où on pouvait échapper à l’atmosphère chaude et humide de l’intérieur.
Mais la chaleur d’août n’était pas son unique motivation pour s’aventurer sur cette terrasse délabrée.
Il avait aperçu un steak dans le sac d’épicerie de la demoiselle.
Pepper Yates allait sûrement utiliser, ce soir, son petit barbecue au propane. Il l’avait observée tant de fois, depuis l’intérieur, tapi derrière les stores verticaux, quand elle se faisait cuire une unique pomme de terre avec un morceau de poulet, une côtelette de porc, ou un steak.
Le strict minimum.
Elle devait en avoir assez de manger seule.
Elle ne sortait jamais. Avec personne. Elle ne recevait pas non plus de visite. Pas même de son maudit frère.
Elle n’avait pas de voiture, ne quittait l’appartement que le temps de faire ses courses, et, comme elle l’avait dit elle-même, ne frayait pas avec les voisins.
Elle n’avait aucune vie sociale.
Il le savait parce qu’il l’avait surveillée pendant des semaines, bien avant d’emménager ici.
Il se laissa tomber sur sa chaise longue et termina sa bière. Puis il s’allongea à demi, ferma les yeux pour se protéger du soleil couchant, tout en se demandant combien de temps elle mettrait à se montrer. Il faudrait bien qu’elle sorte pour faire cuire son steak. Il ne lui restait plus qu’à attendre.
Il avait hâte de voir comment elle allait s’y prendre pour tenter de l’éviter.
La phase d’approche promettait d’être… intéressante.
Il n’était pas flic pour rien : il avait une âme de chasseur.
Et aujourd’hui, enfin, il sentait que le moment était venu de fondre sur sa proie.
*  *  *
Pourquoi s’était-il installé dehors ? Pepper attendait depuis une heure que Logan Stark se décide à quitter la terrasse, mais il ne bougeait pas.
Il semblait dormir. Sa large poitrine se soulevait au rythme de ses lentes et profondes inspirations. Il s’était affalé sur sa chaise longue, les jambes écartées, les mains relâchées, le visage détendu.
Exhibant son beau corps de mâle.
Elle déglutit et songea à la carte de visite qu’il lui avait donnée — et qui se trouvait maintenant sur le dessus de son réfrigérateur, à portée de main. La carte ne mentionnait pas son métier. Juste son nom, son adresse et un numéro de téléphone portable.
Mais il n’était sûrement pas un chômeur désargenté. Il était correctement habillé, il n’était donc pas pauvre. Il avait l’attitude et le corps de quelqu’un qui travaille.
Elle se mordit la lèvre.
Très bien… Puisqu’il tenait tant à parler, elle lui demanderait peut-être où il travaillait. Après tout, puisqu’il la harcelait, il ne s’étonnerait pas qu’elle veuille en savoir un peu plus sur lui.
Dieu, ce qu’il pouvait être beau, tout de même, allongé sur cette chaise longue…
L’un de ses bras, relevé au-dessus de sa tête, faisait saillir son biceps, révélant la touffe de poils de son aisselle. L’autre bras était plié sur son ventre, sa grande main posée à plat sur son abdomen musclé. Le soleil couchant faisait briller les poils de son torse. Il n’était pas trop poilu, juste ce qu’il fallait pour un homme.
Le triangle de poils entre ses seins se réduisait, plus bas, à une fine ligne qui descendait le long de son ventre, bordait son nombril, puis disparaissait sous son short.
Le regard de Pepper s’aventura encore plus bas, au niveau de la braguette, là où il y avait un certain renflement qu’on ne pouvait pas ignorer.
Elle fit un pas sur la terrasse, tout en fixant ce renflement, comme hypnotisée.
Son rythme cardiaque s’accéléra. Sa respiration aussi.
Logan ouvrit un œil. Elle sursauta. Trop tard, il l’avait vue… Une fois de plus, il l’avait surprise à le reluquer.
Pendant quelques secondes, ils se dévisagèrent en silence.
— Salut, vous ! lança-t-il d’un ton enthousiaste.
Puisqu’elle venait d’être prise en flagrant délit, il ne lui restait plus qu’à assumer. Elle sortit donc sur la terrasse, les mains sagement croisées sur son ventre, en affichant un sourire crispé.
— Je suis désolée, je… je ne voulais pas vous réveiller…
— Je ne dormais pas. Je somnolais.
Il s’étira en ronronnant comme un félin, et ce mouvement fit rouler sa musculature d’une manière impressionnante.
— Donc, vous ne m’avez pas réveillé, conclut-il.
Il se redressa et posa ses longues jambes velues à côté de la chaise longue. Même ses grands pieds étaient dignes d’intérêt.
Il se passa la main dans les cheveux, puis sur le torse, et se tourna vers elle.
— Vous alliez utiliser votre gril ?
Comment savait-il ça ?
— Euh…
— Je pourrais me joindre à vous, proposa-t-il.
Son regard était si insistant qu’il semblait la pénétrer.
— J’ai justement un steak, que je vais jeter si je ne le fais pas cuire ce soir. Vous voulez bien que j’utilise votre gril ?
Il ajouta, comme pour lui donner une bonne raison d’accepter :
— J’offre la bière.
Ah non, c’était trop dangereux… Passer un moment avec lui, oui, mais tout un dîner… Ç’aurait été vraiment de la folie de sa part d’accepter une telle propo…
— D’accord.
Elle avait dit oui sans même sans rendre compte. Elle se couvrit la bouche, mais trop tard. Mais il était là, la tentation personnifiée, jambes écartées, avec son expression langoureuse et sa peau réchauffée par le soleil.
Impossible de lui résister.
Elle n’était pas de bois, tout de même.
— Vraiment, vous acceptez ? demanda-t-il.
Il parut surpris et la balaya d’un regard vaguement méfiant.
Qu’est-ce qu’il croyait ? Qu’elle cachait une arme ? Qu’elle allait lui planter le couteau à viande dans le ventre ?
Qu’elle avait une arrière-pensée en acceptant ?
Elle avait bien une arrière-pensée, mais pas celle qu’il croyait.
Elle laissa retomber sa main et inspira l’air du soir.
— Ce serait bête d’allumer les deux grils, dit-elle simplement.
— En effet, répondit-il en souriant.
Il se leva d’un bond.
— Laissez-moi juste le temps de prendre une douche.
Elle aurait préféré qu’il n’en prenne pas. Ses narines se dilatèrent pour respirer son odeur chaude de mâle.
— Si vous le jugez indispensable, murmura-t-elle.
— Cinq minutes, pas plus, promit-il.
Il fila à l’intérieur, tandis qu’elle s’asseyait sur l’unique chaise de sa terrasse, les bras croisés sur le ventre. Elle se sentait brusquement vidée de toute son énergie, vaincue, inquiète.
Et terriblement impatiente.
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Après avoir battu un record de vitesse pour prendre sa douche et se raser, Logan attrapa son téléphone et composa un numéro. Puis il coinça l’appareil entre son oreille et son épaule, tout en s’essuyant d’une main.
— Elle a mordu à l’hameçon, dit-il.
Son partenaire, Reese, ravala un juron.
— Qu’est-ce que ça veut dire, exactement ? Qu’est-ce que tu lui as fait ?
Logan eut un rire rocailleux.
— Je ne lui ai encore rien fait. Elle vient d’accepter de dîner avec moi, expliqua-t-il en jetant sa serviette. Rien de plus.
Rien de plus… pour le moment. Parce que si les choses évoluaient comme il l’espérait…
— Tu devrais laisser tomber, Logan. Ton plan est boiteux.
Reese exagérait. Son plan était parfait.
— Pas question de laisser tomber. Ça fait deux ans que je travaille sur cette enquête. Je touche au but, je ne vais pas renoncer maintenant. Si je ne me charge pas de ça, personne ne le fera à ma place.
Personne n’osait s’en prendre à cette ordure de Morton Andrews. La vérité, la justice, tout le monde s’en foutait.
— Logan…
La peau encore humide, Logan sauta dans son boxer et enfila un jean propre. En tant qu’inspecteur, il était tenu de porter un costume, une cravate et tout le toutim. Il s’y était habitué, mais hors du bureau de police il mettait des vêtements confortables.
Cette enquête sous couverture, qui l’obligeait à se faire passer pour un travailleur en bâtiment, lui allait très bien. Il passait le plus clair de son temps en short. Le rêve.
— Je suis trop près du but pour faire machine arrière, insista-t-il. Alors, s’il te plaît, tu peux m’épargner tes sermons.
Il remonta précautionneusement sa fermeture Eclair.
Reese soupira.
— O.K. Tu as vu son frère ?
— Non. Pas une seule fois. Mais il n’est pas loin, j’en suis certain.
— Si tu as raison, ça sent le roussi pour Morton Andrews. Mais si tu te trompes…
Il ne se trompait pas. C’était impossible. Il se fiait à son instinct, lequel lui disait que Pepper le mènerait à Rowdy.
Ensuite, Rowdy le mènerait à Morton Andrews, et il pourrait enfin venger Jack.
Jack Carmin avait été son meilleur ami. Ils s’étaient connus au lycée, puis leurs chemins avaient bifurqué. Jack s’était engagé dans la politique, lui dans la police. Mais ils ne s’étaient jamais perdus de vue.
Jack avait été assassiné par les hommes de main de Morton Andrews. Un meurtre ignoble, uniquement motivé par l’appât du gain.
— Jack était mon meilleur ami, Reese.
— Je sais, soupira Reese d’un ton las et résigné. En tout cas, tiens-moi au courant et ne prends pas de risques inconsidérés.
— Tu veux dire… pas comme toi ? ricana Logan.
Reese ressemblait à Jack à bien des égards. Confronté à l’injustice, il agissait avant de réfléchir. Logan lui aurait confié sa vie sans la moindre hésitation.
— Exactement, répondit Reese, avec un sourire dans la voix.
— Je t’appellerai demain, lui promit-il.
— Et pourquoi pas ce soir ? répliqua Reese.
Reese n’avait pas besoin de savoir qu’il espérait être occupé toute la nuit avec Pepper Yates.
— Il vaut mieux s’appeler le moins possible, on ne sait jamais…
Reese hésita.
— En tout cas, si tu as besoin de renforts, appelle-moi. Ne fais confiance à personne d’autre, compris ? Ne contacte pas directement les hommes de notre force d’intervention.
— C’est une évidence.
Pour retrouver le meurtrier de Jack, Logan avait accepté de diriger une force d’intervention spéciale chargée de lutter contre la corruption qui pourrissait les forces de police de la ville de Warfield, Ohio. Son lieutenant lui avait donné carte blanche.
Mais la corruption s’était infiltrée jusque dans la force d’intervention et il n’avait confiance qu’en Reese, son partenaire de toujours.
— J’ai fait la liste de quelques bleus dont nous pourrons avoir besoin. Des gosses sur lesquels on peut compter.
Par « gosses », Reese désignait de jeunes recrues de la police, qui croyaient encore en la justice.
— Ils sont prévenus qu’on pourrait avoir besoin d’eux ?
— Non. J’ai vérifié leurs antécédents et leur dossier, je me suis renseigné sur leur famille. Je les solliciterai quand tu trouveras Rowdy. Ils pourront intervenir au moment de l’arrestation.
— Merci.
Logan se félicita d’avoir Reese à ses côtés. Avec son aide, il parviendrait à arrêter Rowdy Yates, l’homme qui avait été le témoin du meurtre de Jack deux ans plus tôt.
Avec son aide… et avec la complicité involontaire de Pepper Yates, qui lui permettrait d’atteindre Rowdy, le témoin qui allait lui apporter Morton Andrews sur un plateau.
Assassin, trafiquant de drogue et proxénète notoire, Andrews s’en était toujours tiré en s’achetant des alibis en béton. Le témoignage de Rowdy allait le mettre hors d’état de nuire.
Logan travaillait depuis près de deux ans sur le dossier.
— Je dois y aller, dit-il. Je fais attendre la dame.
Il rangea son portable dans sa poche, ainsi que ses clés et un portefeuille contenant une fausse carte d’identité, un préservatif et quelques billets. Puis il retourna dans la cuisine.
Pour cette mission d’infiltration, Logan Riske était devenu Logan Stark. Il s’était fait embaucher par son frère Dash, qui possédait une entreprise en bâtiment. Comme lui, Dash aurait pu vivre de ses rentes. Ils avaient fait un héritage, mais avaient choisi de continuer à travailler, en investissant l’argent reçu.
Logan exerçait donc toujours dans la police, et Dash dirigeait la petite entreprise dans laquelle Logan Stark était censé travailler. Si Rowdy éprouvait le besoin de se renseigner au sujet du voisin qui fréquentait sa sœur, il ne découvrirait rien d’anormal.
L’immeuble où Logan avait loué pour devenir le voisin de Pepper Yates se trouvait dans un comté éloigné de sa juridiction, et il ne risquait pas de croiser dans la rue une connaissance qui aurait pu compromettre sa couverture.
Logan prit son steak sous vide, une pomme de terre, le pack de six bières délesté de celle qu’il avait bue sur la terrasse.
Il referma soigneusement sa porte et alla frapper à celle de Pepper. Elle ouvrit aussitôt, comme si elle avait attendu de l’autre côté du battant — il n’eut même pas le temps de laisser retomber sa main.
Elle se dandina nerveusement d’un pied sur l’autre, visiblement intimidée.
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Logan se sent bientot déchiré entre sa mission et ses sentiments.

Des sentiments qui ne font que s"amplifier quand il apprend que
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